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Chapitre 1 


« Il ne faut pas faire passer la mode avant le confort. Si Coco Chanel avait dû ensemencer quelques hectares de terrain, elle l’aurait fait avec des chaussures adéquates aux pieds, crois-moi. » 

Grandma Tucker à sa petite fille Nellie âgée de sept ans, un jour où elle s’était mis en tête de porter ses souliers du dimanche pour arroser le jardin 



Nellie Hughes examina la couverture du livre, absorbant chaque millimètre du torse nu du guerrier, de ses larges épaules à son abdomen musclé. Boucles cuivrées encadrant d’immenses yeux gris, bouche sensuelle et mâchoire carrée, biceps tendus et bras enlacés autour de la taille de la blonde plantureuse assise sur ses genoux… 

Hmm… 

La jeune femme adorait ce genre de personnages un peu primitifs. Pourtant, elle reposa l’ouvrage à sa place sur l’étagère. Si les aventures moyenâgeuses du bel Ecossais lui paraissaient tentantes, son déjeuner l’était encore plus, et lui, au moins, l’attendait dans la salle de repos de la bibliothèque. 

Elle fit donc rouler son chariot jusqu’au bout de la section consacrée à la littérature féminine, non sans remarquer au passage Mme Davis, la vieille habituéedes lieux qui flânait dans l’allée, une pile de romans d’amour en mains. 

En chemin, elle entendit soudain des ricanements familiers et se renfrogna. Encore ces lycéennes, qui contenaient tant bien que mal leur hilarité, jusqu’au moment où elles hurleraient carrément de rire, comme elles l’avaient fait la veille encore. 

Tout cela sous couvert d’effectuer des recherches… Nellie eut un petit rire de mépris. Elle s’engagea dans la section « Histoire, Biographies et Autobiographies » en songeant que, si les professeurs de ces prétendues étudiantes avaient su que leurs élèves étaient penchées sur des magazines people au lieu de s’intéresser à la scission entre l’Eglise romane et le bon roi Henri VIII, ils auraient pris les mesures qui s’imposaient, et sans tarder. 

– Hé ! Visez un peu la robe de la bibliothécaire ! Bon sang… Même ma grand-mère n’en voudrait pas ! railla l’une des chipies. 

Nellie fouilla la salle du regard. Au loin, elle vit passer Rita… qui, ce jour-là, portait un pantalon. 

De qui pouvaient bien parler ces petites pestes ? Pas d’elle, tout de même ! 

Elle baissa lentement les yeux vers sa robe à fleurs et dut se rendre à l’évidence : c’était bien sa tenue qui avait suscité ce commentaire désobligeant. Ça, une robe de grand-mère ? Nellie l’avait achetée deux mois plus tôt, la trouvant parfaite pour aller au travail. D’ailleurs, elle l’était, parfaite. Elle correspondait en tous points à l’image que l’on se faisait d’une bibliothécaire. 

– La pauvre… Il lui faudrait une bonne copine pourla conseiller. Regardez-moi ça… Elle en est à porter des collants avec ses sandales. Avouez qu’il faut le faire ! 

Malgré elle, Nellie baissa la tête vers ses pieds. 

D’accord. Un point pour les adolescentes. Elle avait enfilé ces mi-bas avant de mettre ses espadrilles ouvertes. Une bonne idée, à ce qu’il lui avait semblé, puisque la météo annonçait des températures supérieures à la moyenne. A bien y regarder, néanmoins, c’était effectivement vieillot. 

« Et alors ? » se demanda-t-elle dans un moment de rébellion. Les femmes étaient censées porter des collants dans les bibliothèques du comté. De plus, Nellie avait appris à préférer le confort à la mode. 

– C’est l’âge, qu’est-ce que tu veux ! lança une troisième voix. Elle n’est plus toute jeune… C’est normal qu’elle s’habille comme une vieille ! 

Cette fois, Nellie sentit ses épaules s’affaisser. 

Vieille, elle ? Elle n’avait que vingt-neuf ans. Bien sonnés, certes, mais elle avait encore de beaux jours devant elle ! 

– Si elle veut se trouver un mari, elle a tout intérêt à s’offrir une session en institut de beauté et à renouveler sa garde-robe. Remarque, je me demande si ça l’intéresse tant que ça. Je ne l’ai jamais vue adresser la parole à un homme… Elle est aigrie, ça se voit. Sinon, elle ne nous tomberait pas dessus dès qu’elle nous trouve le nez dans Cosmopolitan. 

– Tu es en train de lire Gala, Marcie. 

Cette rectification fut accueillie par un nouveau concert de rires. 

C’en fut trop pour Nellie, qui abandonna son chariot vide et s’approcha du petit groupe. 

– Mesdemoiselles, si vous ne baissez pas d’un ton, j’en réfère à vos professeurs. Tenez-vous-le pour dit. 

Les filles se figèrent comme un troupeau de cerfs pris dans le faisceau des phares d’une voiture. Le silence s’installa, tandis qu’elles regardaient d’un air coupable Nellie. 

Celle-ci haussa les sourcils et, croisant les bras, les foudroya de son regard le plus sévère, celui qui était censé, selon l’expression des ados, « tuer ». 

De mauvaise grâce, l’une des lycéennes referma son magazine de mode. La deuxième se mit à fouiller dans les papiers éparpillés devant elle, tandis que la meneuse, Marcie Patterson, gratifiait Nellie d’un sourire appareillé, qu’elle aurait sans doute voulu ravageur. 

– Désolée, mademoiselle Hughes. On se tait. Promis. 

Nellie se renfrogna encore davantage. Marcie était exactement le genre de filles auxquelles elle avait été confrontée pendant ses années au lycée d’Oak Stand. Prétendument naïve, mince, ses épaules hâlées habilement mises en valeur par sa tenue de pom-pom girl, et surtout dotée d’une langue de vipère dont elle se servait pour humilier les « bleues » du lycée. 

Une vraie peste, quoi. 

– Je ne plaisante pas, réitéra Nellie, le visage de marbre. 

Sur ce, elle pivota sur elle-même et regagna son bureau, accompagnée par une vague de rires étouffés. 

La porte à peine refermée, Nellie s’empara du téléphone. Pourquoi avait-elle mis si longtemps à se décider, elle n’aurait su le dire. Depuis quelque temps, elle avait conscience de se laisser aller : elle remettait toujours les mêmes vêtements, négligeait de se teindreles cheveux et passait ses soirées seule devant la télévision. Un simple passage à vide, certes, mais auquel il convenait de mettre fin. 

En clair, il était temps de prendre des mesures. 

Une voix quelque peu tendue lui répondit au bout de deux sonneries. 

– Salon Fantasmerveille, Kate à votre service. 

– K… Kate ? 

– C’est bien cela. A qui ai-je l’honneur ? demanda Kate, manifestement sur ses gardes. 

– A moi, Nellie. 

– Oh ! Salut, ma belle. J’ai cru que c’était la mère McNeil. Elle n’arrête pas de reporter ses rendez-vous. Bref… Comment vas-tu, ma chérie ? 

Kate Newman était exactement le genre de personne dont Nellie avait besoin. Toujours à la dernière mode, d’une énergie inépuisable, elle était sa meilleure amie depuis l’école maternelle. La nuit et le jour, disait-on d’elles dans leur petite ville d’Oak Stand, et cela depuis toujours. Les cheveux châtains et la discrétion légendaire de Nellie étaient en contraste parfait avec la beauté quelque peu tapageuse de Kate. Pourtant, toutes deux s’étaient toujours entendues à merveille. D’ailleurs, depuis que Kate avait quitté leur petite bourgade, deux ans auparavant, pour s’installer dans les environs de Las Vegas, Nellie se morfondait. Surtout à présent qu’elle vivait seule dans sa maison victorienne un peu vieillotte, sur la place principale de la petite ville. 

– Dis-moi, ce week-end à Las Vegas dont tu me rebats les oreilles… 

– Sans pour autant parvenir à te faire sortir de ton trou, tu veux dire… 

Nellie ferma les yeux et se jeta à l’eau. 

– Eh bien, figure-toi que j’ai décidé d’y participer. 

– Tu plaisantes ? 

Nellie ne put réprimer un sourire devant l’étonnement de son amie. Kate l’avait maintes fois suppliée d’assister à l’une de ses « escapades glamour », comme elle les appelait. Depuis le décès de Grandma Tucker, six mois plus tôt, ses invitations se faisaient encore plus pressantes. Selon elle, Nellie avait besoin de se changer les idées. 

– Pas du tout. Je suis partante. 

– Génial ! Et qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ? 

Nellie hésita. Il était difficile d’avouer à Kate qu’elle devait ce revirement aux remarques acerbes de trois adolescentes mal dégrossies. Le fait que leurs paroles malveillantes aient réussi à la déstabiliser était tout simplement navrant. D’un autre côté, ces gamines lui avaient bel et bien donné le sentiment d’être une vieille fille en puissance, perspective terrifiante s’il en était. 

Parce que, après tout, Nellie allait tout de même sur ses trente ans. Et il était vrai qu’elle portait des mi-bas avec des sandales. Pire encore, elle n’avait pas eu un seul rendez-vous galant depuis la parade de Noël, deux… non, trois ans plus tôt. 

Affligeant… 

Jamais elle n’aurait dû attendre que trois lycéennes la qualifient de mal fagotée pour se décider. Le vide de son agenda aurait dû lui suffire. 

– Aucune importance. J’ai décidé de venir te voir,c’est l’essentiel, non ? Oh, et pendant que j’y suis, je suis également partante pour un changement de look. 

Cette annonce fut accueillie par une série de sifflements si bruyants que Nellie dut écarter le récepteur pour se préserver les oreilles. 

Une ombre bleue attira son regard. Mme Davis se tenait sur le seuil du bureau, manifestement médusée par le tintamarre qui s’échappait du téléphone. 

– Une de mes amies, expliqua Nellie en couvrant le combiné d’une main. Je viens de lui annoncer que le livre qu’elle m’avait demandé était arrivé. 

Puis, retirant la main, elle ajouta à l’intention de son amie : 

– Kate, calme-toi, enfin ! 

– Que veux-tu ? répondit celle-ci. Je te taraude depuis si longtemps avec ce relookage que je ne peux que supposer qu’il y a anguille sous roche. Enfin, ne t’inquiète pas. Je suis trop excitée pour te questionner dans l’immédiat. Cela dit, tu ne perds rien pour attendre. 

– Ne t’emballe pas. Il ne s’est rien passé de spécial. J’ai envie de changer de tête, c’est tout. 

Elle tripotait machinalement le pompon d’un marque-page que lui avait offert sa grand-mère. 

Grandma Tucker… L’une des raisons pour lesquelles Nellie avait mis sa vie entre parenthèses, coupé ses cheveux elle-même pendant des années et refusé les rares sorties qu’on lui proposait. Pourtant, la jeune femme ne regrettait rien. Grandma Tucker était la seule personne au monde qui l’ait jamais aimée. 

– Tu m’étonnes, poursuivit Kate en éclatant de son rire cristallin si caractéristique. Alors on s’y met quand, exactement ? Nous n’avons que deux petites semainesdevant nous. Mes copines Trish et Billie viennent aussi. Tu te souviens d’elles ? Elles partageront une chambre. Toi, tu n’auras qu’à dormir avec moi, dans la suite que je me suis réservée. Occupe-toi seulement de ton billet d’avion. Dès que possible, d’ailleurs… 

– Stop, Kate. Je te rappelle ce soir et nous mettrons tout ça sur pied. 

– Je te fais une place dans mon agenda pour le jeudi précédant notre week-end. Ça te va ? poursuivit Kate, comme si Nellie n’avait rien dit. Prévois la journée. Tant qu’à te relooker, autant bien faire les choses. 

Nellie eut un serrement de cœur à la pensée de son amie s’occupant de ses cheveux trop longs et de son corps si longtemps négligé. Epilation, mèches, tatouage et piercing, le tout en un rien de temps, et elle n’aurait pas son mot à dire. Kate ne lui en donnerait pas la possibilité. 

– Ecoute, j’ai envie de changer de tête, mais je ne voudrais pas perdre mon boulot pour autant. Alors rien de trop excentrique, d’accord ? 

Pas de réponse. 

– Kate ? Tu es toujours là ? 

– Oui, oui. Je t’écoute. En même temps, tu ne vas pas garder le même style. Je te vois bien en femme fatale, ajouta Kate d’un ton ferme. 

Trop ferme, au goût de Nellie, qui se mit à toussoter. 

– Euh, moi, je me voyais plutôt en bibliothécaire bon chic bon genre. 

– Ça existe, ça ? rétorqua Kate avec dégoût. Bon. Disons qu’on essaiera de trouver un juste milieu, ça te va ? 

– Ça dépend de ce que tu appelles juste milieu,murmura Nellie, se souvenant au même instant de son accoutrement et des railleries des lycéennes. 

Un peu de fantaisie ne lui ferait sans doute pas de mal, après tout… 

Elle venait de raccrocher quand Rita l’interpella. Elle allait déjeuner avec son mari et laissait Nellie s’occuper de l’accueil. Celle-ci s’empressa de gagner le comptoir, après être passée devant les étagères bien rangées et un étalage entièrement consacré à un célèbre écrivain local. 

Nellie adorait ce vieux manoir reconverti en bibliothèque. Datant d’avant la guerre de Sécession, situé en plein cœur de la ville, il était la preuve qu’on pouvait allier techniques de pointe et histoire locale. Nellie, qui travaillait là avec deux autres employées, adorait son métier. En dehors de la gestion des ateliers d’enfants, elle s’occupait des ressources informatiques de la bibliothèque tout entière. 

Elle contourna le comptoir en chêne, souriant d’un air contrit à Mme Davis qui commençait manifestement à s’impatienter. 

– Excusez-moi de vous avoir fait attendre, murmura Nellie en attirant à elle la pile de livres pour la passer au scanner. Vous avez fait un bon choix. J’ai lu celui-ci il y a quelques semaines. Je pense qu’il vous plaira. 

– Je n’en doute pas une seconde, mon petit. Cet auteur est extrêmement doué quand il s’agit d’écrire les scènes de sexe. Et ne vous y trompez pas ! On n’est jamais trop âgée pour ce genre de littérature, ajouta la vieille dame d’un ton légèrement égrillard, mais sans se départir de son regard innocent. 

Nellie réprima le rire qui lui montait à la gorge. 

– Ah bon ? Je l’ignorais. 

– La vie est trop courte, mon petit. Il faut profiter des bonnes choses. 

– C’est exactement la réflexion que je me faisais, même s’il n’est pas toujours évident de les trouver, les bonnes choses… Voilà, madame Davis. Retour le 15 mai, d’accord ? 

– Merci bien, mon petit. Et, si je puis me permettre… Vous trouveriez davantage de « bonnes choses » si vous vous habilliez… disons… comme la jeune femme que vous êtes. Nous avons la même garde-robe et je vais joyeusement vers mes quatre-vingt-deux ans ! 

La vieille dame aux cheveux bleuâtres ne s’attarda pas suffisamment pour laisser à Nellie le temps de réagir. Elle tourna les talons et se dirigea vers la porte en cyprès. Fichtre ! Deux avertissements en moins d’une heure… 

Les lycéennes avaient raison sur tous les points. 

Nellie poussa un soupir et fit passer une mèche de cheveux derrière son oreille, tout en fixant l’écran de l’ordinateur. Le billet pour Vegas… Si elle avait nourri quelques doutes sur le bien-fondé de ce week-end, Mme Davis venait de les lui enlever. 

Las Vegas n’avait qu’à bien se tenir. 

Nellie Hughes partait à la conquête des « bonnes choses » de la vie. 

***

Deux semaines plus tard, elle n’était plus aussi sûre de son fait. Elle se serait contentée de bien peu, en fin de compte. Comme d’un avion qui parte à l’heure ou d’un cachet assez puissant pour venir à bout de sonmal de tête. Même un T-shirt propre lui serait apparu comme une bénédiction. Parce que, pour l’instant, les choses se présentaient plutôt mal et elle n’avait pas encore quitté le Texas. 

Le bar de l’aéroport était bondé, ce qui était souvent le cas quand les avions étaient retardés. Pire encore, bien que l’Etat ait interdit le tabagisme dans les lieux publics depuis belle lurette, l’endroit empestait la fumée. Enfin, elle pourrait au moins boire un verre en attendant que la situation se dénoue. 

Elle sirota tranquillement son verre de vin, jusqu’au moment où un client, sur sa gauche, lui donna un coup de coude. Quelques gouttes se répandirent sur le comptoir et Nellie grinça des dents. Dieu ! qu’elle détestait les aéroports, l’attente et, par-dessus tout, l’idée d’être assise seule à un bar ! 

Elle s’apprêtait à boire une deuxième gorgée de chardonnay lorsque l’homme la bouscula de nouveau. Instinctivement, elle resserra la main autour du verre, mais celui-ci lui échappa néanmoins et atterrit sur les genoux d’un autre client, assis à sa droite. L’objet rebondit sur la cuisse de l’homme et s’écrasa sur le sol avec fracas. 

Nellie se leva d’un bond. 

– Oh, pardon ! Attendez. Laissez-moi faire…, balbutia-t-elle, confuse. 

Clients et personnel s’arrêtèrent dans leur occupation du moment pour observer la scène. 

Il ne manquait plus que ça ! Décidément, ce voyage commençait mal. Nellie fixa bêtement le verre cassé et le liquide répandu à ses pieds, puis releva les yeux et cessa de respirer. 

Littéralement. 

Tout disparut autour d’elle : les clients, le barman, le bar. Même les excuses qu’elle s’apprêtait à formuler ne franchirent pas le seuil de ses lèvres. 

L’homme qu’elle venait d’asperger de vin était un véritable adonis. 

Ni beau ni séduisant au sens où on l’entendait d’ordinaire, non. Il était tout simplement magnifique. Digne de figurer sur la couverture de ces romans d’amour si chers à Mme Davis. 

Elle s’imprégna du bleu de ses yeux, de ses sourcils sombres, de ses cheveux légèrement hirsutes et de sa bouche, si pleine que Nellie eut tout de suite envie d’y poser ses lèvres. 

– Je… Je suis navrée, balbutia-t-elle d’une voix rauque lorsqu’elle eut retrouvé l’usage de la parole. 

L’ignorant superbement, l’inconnu secoua une main pour se débarrasser des gouttes de vin qui s’y étaient accrochées. 

Nellie s’empara précipitamment d’une poignée de serviettes en papier. L’homme s’en saisit et entreprit d’éponger le liquide sur son pantalon. Sans grand succès. C’était d’autant plus ennuyeux que la tache était localisée à un endroit plutôt gênant. 

Le barman lui tendit un torchon, mettant ainsi fin à l’incident. Du moins de son point de vue, car Nellie, elle, ne se remettait pas de sa bévue. 

– Je suis navrée, monsieur, répéta-t-elle. Vraiment navrée. Puis-je faire quelque chose pour vous ? 

L’homme posa les yeux sur elle. Des yeux dont le bleu électrique l’atteignit au plus profond de son être. 

De nouveau, elle sentit son cœur s’emballer. 

L’inconnu ne dit rien. Il regarda son pantalon mouillé en secouant la tête. En désespoir de cause, Nellie se baissa pour ramasser les morceaux de verre éparpillés sur le carrelage. Bien entendu, l’un d’eux vint se planter dans son index, qui se mit à saigner. 

– Aïe ! 

L’homme lui saisit le poignet. Son emprise était chaude et ferme. 

– Laissez, voyons ! Le barman s’en occupera. 

Nellie était tellement troublée par le contact de l’inconnu qu’elle en oublia sa coupure. Cette main sur son bras… Elle en avait des frissons. 

Et soudain, sans savoir pourquoi, elle eut la sensation de ne plus être la petite Nellie Tucker d’Oak Stand, mais l’une de ces héroïnes de films en noir et blanc qu’on diffusait sur TNT. Le bar miteux prit un aspect exotique, des notes de piano s’élevèrent dans la salle enfumée. Bientôt, la jeune femme en détresse qu’était devenue Nellie Tucker serait sauvée de l’ennui mortel par ce superbe étranger. 

Elle baissa les yeux vers son doigt qui saignait, puis les releva vers l’inconnu. Est-ce qu’il le percevait, lui aussi, ce courant électrique qui la parcourait tout entière ? Allait-il la prendre par la taille et lui chuchoter à l’oreille qu’il avait sillonné le monde entier pour la trouver ? 

La jeune femme revint à la réalité : l’homme lui avait enroulé une serviette en papier autour du doigt et l’aidait à se relever. 

– Eduardo ? Un autre verre de vin pour la dame. Sur mon compte, bien sûr. Oh, et un pansement ouquelque chose pour son doigt. Attends… Pujols vient de marquer, là, non ? 

Nellie cligna des paupières. 

Pujols ? Marquer ? 

Le bel inconnu ne pouvait pas se préoccuper des résultats d’un match de base-ball en un moment pareil ! Pas après ce qui venait de se passer entre eux ! Il l’avait bien perçu, ce courant électrique, non ? 

Se ressaisissant, elle tenta à nouveau d’attirer son attention. 

– Hmm. Je tiens à ce que vous sachiez que je suis vraiment désolée d’avoir renversé mon verre. Je ne suis pas aussi maladroite, d’hab… 

Elle ne termina pas sa phrase. L’homme ne s’était pas retourné. Ses yeux restaient rivés au poste de télévision, au-dessus du bar. 

Il esquissa un geste vague dans sa direction. 

– Ce n’est pas grave. Vous ne l’avez pas fait exprès. Nous avons tous nos mauvais jours, non ? 

Ce fut tout. Apparemment, l’incident était clos. 

Nellie marmonna quelque chose entre ses lèvres, avant de s’emparer du verre que ledit Eduardo avait posé devant elle, avec un pansement adhésif. Ce dernier était devenu parfaitement inutile : le doigt avait cessé de saigner. A présent, c’était son orgueil qui était blessé. 

Le bel inconnu l’avait déjà oubliée. Après avoir chamboulé son univers, il ne daignait plus lui accorder un regard. 

D’un autre côté, à quoi s’attendait-elle ? A ce qu’un homme de cette classe s’attarde un seul instant sur la petite provinciale qu’elle était ? Nellie n’avait jamais fait tourner la tête de personne, elle le savait. Pourquoien aurait-il été différemment aujourd’hui ? Elle devait rester réaliste : les adonis n’étaient pas pour elle. 

Une voix s’échappa du haut-parleur, l’interrompant dans ses pensées moroses. L’avion en partance pour Las Vegas était prêt et les passagers étaient invités à se présenter à la porte d’embarquement. 

Soulagée de pouvoir s’échapper sans perdre la face, Nellie attrapa le pansement, le glissa dans son sac et avala à la hâte une dernière gorgée de chardonnay. 

Il était l’heure d’y aller, de se rendre à Vegas et d’oublier le Texas, ne serait-ce que quelques jours. 

Le bel inconnu se leva à son tour, sous le regard admiratif des autres femmes assises dans le bar. Sans faire le moindre effort pour dissimuler la tache qui souillait le haut de son pantalon, il régla sa note, ramassa son attaché-case et se dirigea vers la porte d’embarquement. 

Nellie aurait insisté pour payer elle-même son deuxième verre de vin si l’homme n’avait pas agi aussi prestement. Elle se contenta donc de laisser deux dollars sur le comptoir. Le pourboire… L’honneur était sauf. 
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